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Chapitre 1 : Là où naissent les songes

La Méditerranée s'étalait au-dessous de la villa comme une promesse infinie.

Ce matin-là, elle était d’un bleu presque insolent, un bleu qui faisait mal aux yeux tant il semblait pur.

Sur la terrasse, un garçon de douze ans tournait sur lui-même, les pieds nus sur les dalles claires, les bras ouverts comme pour embrasser le ciel.


	- Nico, fais attention, tu vas finir dans la piscine, lança une voix amusée derrière lui.




Il s’arrêta net, essoufflé, et se retourna.

Manon Charpentier, en short et en chemise blanche, une tasse de café à la main, le regardait avec ce mélange de tendresse et d’admiration dont elle ne se lassait pas.


	- Maman, regarde, reprit-il. Ce n’est pas n’importe quel tour, c’est une pirouette. Si je glisse, c’est artistique.


	- L’argument de l’artiste incompris, murmura-t-elle en souriant. Tu m’expliques comment je justifie ça aux urgences, moi ?




Nicolas éclata de rire.

Du haut de ses douze ans, il avait déjà cette grâce qui attirait les yeux. Ses mouvements semblaient couler, sans rupture, comme s’il était fait d’eau et de lumière.

Une petite silhouette apparut alors à la porte-fenêtre.

Théa, cinq ans, la chevelure en bataille, traînait encore un doudou à l’oreille légèrement mâchouillée.


	- Tu tournes encore ? demanda-t-elle, la voix ensommeillée.




- Toujours, répondit Nicolas. Un jour, je tournerai sur la scène de l’Opéra, tu verras.

Elle avança jusqu’au bord de la terrasse, plissa les yeux vers la mer, puis vers lui.


	- Et moi, je serai où ?




Nicolas haussa les épaules, avec une assurance tranquille.


	- Dans la salle, évidemment. Tu applaudiras plus fort que tout le monde.




Elle fit une petite moue, sans trop savoir pourquoi la réponse la décevait.


	- Et si moi aussi je tourne ? tenta-t-elle.




Manon eut un léger rire.


	- Tu tournes déjà toute la journée dans le salon, ma chérie. Tu es notre petite tornade.




Théa remit une mèche derrière son oreille.


	- Non mais… comme lui, tu vois.




Nicolas répondit à sa place :


	- Toi, tu feras ce que tu voudras. Tu peux être… danseuse, astronaute, peintre, sirène…


	- Sirène… répéta Théa, rêveuse.


	- Mais pas sirène dans la piscine, ajouta Manon. J’ai mes limites.




Ils éclatèrent tous les trois de rire.

La porte d’entrée s’ouvrit alors, laissant entrer un courant d’air tiède parfumé au jasmin.

Sébastien Charpentier, chemise légèrement froissée, planches de plans sous le bras, fit son apparition.


	- On rit sans moi ? protesta-t-il. C’est un complot ?


	- Je parlais de mon futur triomphe à l’Opéra, papa, annonça Nicolas.




Sébastien posa ses plans sur la table, s’approcha, passa une main dans les cheveux de son fils.


	- Tant que tu continues à travailler autant, tu peux viser où tu veux.




Il se tourna vers Théa.


	- Et toi, tu vises quoi ce matin ?




Elle leva ses grands yeux vers lui.


	- Ben… je vise de ne pas renverser mon jus d’orange sur tes plans.


	- Ambition raisonnable, approuva-t-il. On part de là, et on colonise le monde ensuite.




Théa sourit, rassurée.

Elle aimait ces matin-là.

La lumière, les voix de ses parents, la présence rassurante de Nicolas.

Tout semblait à sa place.

Tout semblait simple.

Elle ne savait pas encore que sous cette simplicité se tissaient des fils invisibles qui finiraient par tout bouleverser.




Chapitre 2 : Le secret des pas volés

Les années passèrent, baignées de soleil, de devoirs, de bains nocturnes dans la piscine, de repas sur la terrasse en regardant les lumières de Villefranche se refléter dans la mer.

Nicolas avait grandi.

À quinze ans, il passait ses week-ends dans un studio de danse à Nice, puis à Paris pour des stages.

La villa, à chacun de ses retours, se transformait en salle de répétition improvisée.

Un soir, alors que Théa avait dix ans, elle se posta dans l’encoignure de la porte du salon.

Nicolas répétait.

Le canapé avait été poussé contre le mur, la table basse déplacée, le tapis roulé.

Sur le parquet, un lecteur diffusait une musique de piano.

Nicolas, en tenue simple, t-shirt, pantalon de sport enchaînait des sauts, des tours en l’air, des équilibres.

Théa le regardait avec la concentration d’un scientifique.

Manon entra derrière elle, posa doucement une main sur son épaule.


	- Tu l’espionnes ? chuchota-t-elle.


	- Je regarde, répondit Théa, sans détourner les yeux.


	- Il danse bien, hein ? murmura sa mère.


	- Il vole, corrigea Théa.




Il termina un enchaînement, posa les mains sur les hanches, reprit son souffle, fronça les sourcils.


	- Ça n’allait pas, ça, marmonna-t-il.


	- C’était magnifique, protesta Théa, en avançant.


	- Non, la deuxième pirouette était bancale. Et le bras, là… il retomba trop tôt.




Théa ouvrit la bouche, comme si quelque chose brûlait sur sa langue, puis se tut.

Sébastien apparut à son tour, attiré par la musique.


	- On dirait un début de spectacle, ici.


	- On s’entraîne pour le grand monde, répondit Nicolas, avec un demi-sourire.




Manon se tourna vers Théa.


	- Viens, on va laisser ton frère répéter.


	- Non, attends, maman, s’il te plaît, deux minutes, demanda-t-elle.




Manon la regarda, surprise, mais acquiesça.

Théa resta immobile, les yeux rivés sur chaque mouvement.

Quand la musique se coupa, Nicolas récupéra la télécommande, but une gorgée d’eau, puis aperçut la petite silhouette.


	- Théa ! Tu es là depuis longtemps ?


	- Un peu, admit-elle.


	- Tu t’ennuies ?




- Non.


	- Tu préfères faire tes devoirs en me regardant souffrir ?
ironisa-t-il.




Elle hésita.


	- Je préfère te regarder voler.




Il eut un rire un peu gêné.


	- Tu exagères toujours, toi.




Sébastien s’interposa.


	- Tu sais, mon grand, on ne dira jamais assez que tu es très doué. Mais on ne lui enlèvera pas la poésie, à ta sœur.




Manon posa un baiser sur la tempe de Théa.


	- On te laisse t’entraîner. Tu viens avec nous ? demanda-t-elle à sa fille.




Théa hochait la tête… puis, au dernier moment, s’exclama :


	- Est-ce que je peux rester encore un peu ?




Nicolas la regarda, surpris.


	- Ça t’intéresse vraiment, tout ça ?




Elle le fixa très sérieusement.


	- Je veux tout voir.




Un silence, léger, se posa sur eux.

- D’accord, dit-il finalement. Mais si tu te moques de moi, je te jette dans la piscine.


	- Jamais, répondit-elle avec gravité.




Les parents échangèrent un sourire discret et se retirèrent.

La musique reprit.

Les pas reprirent.

Et Théa, ce soir-là, ne se contenta pas de regarder.

Dans son corps, quelque chose mémorisait.

Chaque angle.

Chaque respiration.

Chaque correction que son frère se faisait à lui-même.

Elle répétait mentalement les enchaînements.

Sans le savoir, elle dansait déjà.




Chapitre 3 : L’ombre qui apprend

Les années suivantes, ce rituel devint presque quotidien lors des séjours de Nicolas à la villa.

Le matin, il allait courir sur la corniche, revenait trempé de sueur, lançait un joyeux « Bonjour ! » en entrant dans la cuisine.

Théa levait les yeux de son bol de chocolat, toujours un peu plus grande, un peu plus femme à chaque retour.


	- Tu cours après quoi, au juste ? lui demanda-t-elle un jour, alors qu’il s’essuyait le front avec une serviette.


	- Après mon futur, répondit-il simplement.


	- Il est si loin que ça ? taquina-t-elle.


	- Non. Justement. Il arrive vite. Faut être prêt.




Elle le suivit du regard alors qu’il montait l’escalier.

Elle connaissait désormais ses habitudes par cœur :

La douche, l’échauffement, la répétition.

Le soir, lorsqu’il se mettait à danser dans le salon ou sur la terrasse, elle trouvait toujours un prétexte pour ne pas être loin.


	- Tu veux que je mette la musique ? proposa-t-elle une fois.


	- Vas-y, ouais.


	- Tu veux laquelle ?


	- Celle que tu veux.




Elle lança un morceau choisi au hasard dans la playlist de son frère.

Puis elle s’assit sur le sol, dos contre le canapé, les genoux repliés, les bras autour des jambes.


	- Si je me trompe, tu me le dis, hein, fit-il, en rigolant.


	- Je te dirai, répondit-elle, d’un ton qui le surprit.


	- Tu t’y connais tant que ça, maintenant ?


	- Je te regarde depuis… longtemps, dit-elle.




Il haussa les épaules, amusé.


	- Eh bien, espionne, tu vas voir du spectacle.




Il commença.

Théa sentit son corps, contre le canapé, réagir.

Ses muscles se contractaient, comme s’ils voulaient imiter les siens.

Ses doigts bougeaient imperceptiblement.

Plus tard, seule dans sa chambre, elle ferma la porte, tira les rideaux, mit la même musique sur son petit lecteur.

Elle resta un moment immobile.

Puis elle se plaça au centre de la pièce.


	- D’accord, murmura-t-elle. On essaye.




Et elle répéta, de mémoire, tout ce qu’elle avait vu.

Ses pieds hésitaient, au début.

Elle comptait à voix basse.


	- Un, deux, trois, tourne, lève, bras, encore.




Elle ne savait pas nommer les pas, mais elle les sentait. Un soir, alors qu’elle croyait tout le monde couché, elle s’entraénait encore, le visage rougi par l’effort, les cheveux collés à sa nuque.

La porte s’entrouvrit légèrement.

Manon passa la tête, silencieuse.

Elle resta quelques secondes à observer sa fille, puis referma doucement, sans se faire remarquer.

Dans le couloir, elle rejoignit Sébastien.


	- Tu savais qu’elle ? murmura-t-elle.


	- Quoi ? demanda-t-il.


	- Qu’elle danse. Comme ça.


	- Théa ? fit-il, sincèrement surpris.




Manon le regarda avec tendresse.


	- Elle imite son frère. Avec une précision… tu aurais dû la voir.




Sébastien sourit.


	- On dirait que la danse commence à faire des petits, dans la maison.


	- On dirait, oui, répondit Manon. Mais pour l’instant, on les laisse tranquilles.







Chapitre 4 : Paris, Beaulieu, et les fils invisibles

À seize ans, Nicolas fut admis au Conservatoire de danse de Paris.

La nouvelle fut célébrée avec des rires, des larmes, du champagne pour les parents, du jus de pomme pétillant pour Théa.


	- À notre étoile, proclama Sébastien en levant son verre.


	- À notre travailleur acharné, corrigea Manon.


	- À mon frère, dit simplement Théa.




Ils trinquèrent.

Plus tard, sur la terrasse, alors que la nuit était tombée et que la mer se couvrait de reflets argentés, Théa s’approcha de lui.


	- Tu es content ? demanda-t-elle.


	- Je suis… au bord de quelque chose de grand, répondit-il. J’ai peur, mais j’adore ça.


	- Tu vas me manquer, avoua-t-elle, la gorge serrée.




Il lui ébouriffa les cheveux.


	- Toi aussi, Té.


	- N’appelle pas comme ça, protesta-t-elle. Je ne suis plus un bébé.


	- Tu ne seras jamais un bébé, corrigea-t-il. Tu seras… ma petite sœur casse-pieds qui grandit trop vite.




Elle le fixa.

- Et si je ne voulais pas être seulement « ta petite sœur » ?

Il rit.


	- Tu veux être quoi, alors ? Ma coach ? Ma manager ? Ma rivale ?




Elle détourna les yeux vers la mer.


	- Je ne sais pas encore, murmura-t-elle.




Il ne comprit pas vraiment.

Ou il fit semblant de ne pas comprendre.

Le départ pour Paris fut à la fois un arrachement et une fierté.

La maison sembla plus grande, plus silencieuse sans lui.

Les premiers mois, Théa se pendait à chaque appel vidéo.


	- Alors, c’est comment ? Insistait-elle. Raconte-moi les studios, les profs, les autres.


	- Durs, exigeants, répondit-il. Mais quand je danse là-bas, c’est comme si tout ce que j’ai rêvé jusqu’ici prenait une vraie forme.


	- Tu es le meilleur ? le taquina-t-elle.


	- Je suis parmi les bons. Et je compte bien grimper.


	- Tu vas grimper où, après ?




Il sourit, son visage légèrement pixellisé sur l’écran.


	- Tu sais très bien où.




- L’Opéra, murmura-t-elle.


	- Ouais. L’Opéra.




Elle resta silencieuse quelques secondes, puis demanda :


	- Tu crois que quelqu’un comme moi pourrait un jour danser dans un endroit comme ça ?




Il la regarda, surpris.


	- Tu veux danser, toi ?




Elle sentit la panique lui monter aux joues.


	- Non, je… je posais la question comme ça.




Il la fixa plus attentivement.


	- Tu danses, Théa ?


	- Non, protesta-t-elle trop vite. Enfin, un peu. Mais juste pour rire.


	- Montre-moi, la prochaine fois que je reviens.


	- Non, je suis nulle.


	- Je te crois pas, répliqua-t-il. Tu as toujours absorbé tout ce que tu voyais.




Elle balbutia une excuse, changea de sujet.

Il la laissa faire, mais l’idée s’imprima au fond de son esprit.




Chapitre 5 : La nuit où tout bascule

Nicolas réussit son examen final du Conservatoire avec brio.

Il revint à Beaulieu pour quelques semaines de transition, avant les grandes auditions pour intégrer une compagnie.

C’était un soir d’août, très chaud.

L’air vibrait encore du soleil de la journée.

La villa était plongée dans une demi-pénombre, seules quelques lampes diffusaient une lumière dorée.


	- Je vais au studio, annonça Nicolas après le dîner. J’ai besoin de travailler une variation encore.


	- Tu veux qu’on t’accompagne ? proposa Sébastien.


	- Non, merci, ça ira. C’est mieux si je me concentre.




Théa tritura sa serviette.

Une phrase brûlait sur sa langue.


	- Je peux venir ? lâcha-t-elle enfin.




Il haussa un sourcil, surpris.


	- Tu veux venir au studio avec moi ?


	- Oui, répondit-elle. Je te regarderai. Je ne dirai rien.




Manon et Sébastien échangèrent un regard silencieux.


	- Tu es sûre de ne pas être fatiguée ? demanda Manon.


	- Non, je suis bien.




Nicolas finit par acquiescer.


	- D’accord. Mais tu ne te moques pas, hein.




- Promis, dit-elle.

Le studio de danse était à quelques rues, dans une petite école de danse dont le professeur de Nicolas lui prêtait la grande salle lorsqu’il n’y avait pas cours.

Ils marchèrent en silence, les criquets accompagnant leurs pas, la mer en contrebas respirant doucement.

Une fois là-bas, Nicolas alluma les néons.

Le grand miroir renvoya leur reflet : lui, grand, musclé, concentré ; elle, plus fine, les yeux brillants.


	- Tu peux t’asseoir là, indiqua-t-il en montrant un banc contre le mur. Je vais travailler la variation pour l’audition de l’Opéra.


	- De l’Opéra… répéta-t-elle, comme si le mot était sacré.




Il lança la musique.

Un violon, un piano, un frémissement.

Puis il se mit à danser.

Théa sentit son cœur battre plus vite à chaque pas.

Il enchaînait les pirouettes, les sauts, les équilibres, les ports de bras.

Elle connaissait déjà presque tout par cœur.

Elle l’avait vu répéter certains passages, elle les avait refaits seule dans sa chambre.

Là, pourtant, quelque chose clochait.

Il rata légèrement un appui, vacilla.

La musique continua, implacable.

Il reprit, termina la variation en serrant les dents.

Le silence retomba, juste troublé par sa respiration haletante.


	- C’est nul, maugréa-t-il. Je n’arrive pas à tenir ce passage. Je ne comprends pas pourquoi.




Avant même de réaliser ce qu’elle faisait, Théa se leva.


	- Tu ouvres ton bras trop tôt.




Nicolas se retourna, surpris.


	- Quoi ?




Elle avala sa salive.


	- Ton bras gauche. Tu l’ouvres trop tôt. Du coup, tu perds un peu ton axe, et ton poids part un peu sur le côté. C’est pour ça que tu vacilles.




Il la fixa, bouche entrouverte.


	- Comment… tu sais ça, toi ?


	- Je te regarde… depuis longtemps, répondit-elle, presque inaudible.


	- Tu as déjà vu cette variation ?


	- Plusieurs fois, admit-elle.


	- Et tu… tu comprends ça, juste en regardant ?




Elle haussa timidement les épaules.

- C’est… logique.

Il la détailla un instant, puis secoua la tête.


	- Bon, montre-moi.


	- Montrer quoi ?


	- Ce que tu veux dire. Montre-moi avec ton corps.


	- Non ! s’écria-t-elle. Je ne… je ne danse pas comme toi.


	- Théa. Tu viens de corriger un port de bras, un appui que mon prof lui-même m’a à peine expliqué. Je veux voir. S’il te plaît.




Elle sentit ses mains trembler.


	- Tu promettais de ne pas te moquer, rajouta-t-il doucement.




Elle prit une grande inspiration.


	- D’accord. Mais tu ne dis rien. Et tu ne ris pas. Et si je suis complètement ridicule, tu oublies tout.


	- Promis, dit-il.




Elle s’avança au centre du studio.

Son reflet dans le miroir la surprit : elle se trouvait soudain plus grande, plus femme, dans ce lieu où son frère occupait habituellement tout l’espace.


	- Tu peux… remettre la musique ? demanda-t-elle.




Il obéit, toujours incrédule.

La musique démarra. 
Théa ferma les yeux une seconde.

Quand elle les rouvrit, elle n’était plus la petite sœur timide.

Elle était danseuse.

Son corps partit dans la variation comme si elle l’avait répétée pendant des années.

Les pirouettes étaient nettes, les bras précis, les appuis sûrs.

Les pirouettes étaient nettes, les bras précis, les appuis sérs.

Elle exécuta le fameux passage. 

Elle ouvrit le bras au bon moment, le regard ancré dans le miroir, l’axe parfaitement aligné.

Nicolas sentit son cœur se serrer.

Ce n’était pas seulement bon.

C’était… prodigieux.

Quand la musique s’arrêta, le silence fut presque violent.

Théa, essoufflée, se tourna vers lui, les joues en feu.


	- Tu vois, c’était juste pour te montrer l’histoire du bras, balbutia-t-elle. Le reste, c’est sûrement pas…


	- Théa, coupa-t-il.




Elle se tut.

Il la fixa, comme s’il la voyait pour la premiére fois.


	- Tu n’as… jamais pris de cours, c’est ça ?


	- Non, admit-elle. Enfin… à l’école, mais c’était juste de la danse moderne, et on faisait n’importe quoi…


	- Ce que tu viens de faire n’a absolument rien à voir avec « n’importe quoi », la coupa-t-il. Tu as… tu as dansé ma variation… à la perfection.




Elle rougit davantage.


	- Non, pas à la perfection, je me suis trompée sur un passage.


	- Où ? demanda-t-il, sincèrement curieux.


	- Sur la liaison après le deuxième tour en l’air, répondit-elle sans hésiter. J’ai marqué un peu trop le temps mais c’est un pas de garçon …alors.




Il la regarda, abasourdi.


	- Tu es une danseuse née, murmura-t-il. Tu comprends la danse comme si tu l’avais toujours pratiquée.




Elle détourna les yeux.


	- Je… j’ai juste répété ce que tu faisais.


	- Combien de fois ?


	- Je ne sais pas. Beaucoup.




Un silence.

Il s’approcha d’elle.


	- Pourquoi tu ne m’as rien dit ?




Elle haussa les épaules.


	- J’avais peur.


	- Peur de quoi ?




Elle le fixa, enfin.


	- De ne pas être à la hauteur. De ne pas… être comme toi.




Ses mots le frappèrent en plein cœur.


	- Théa, de nous deux, ce soir, c’est toi qui as dansé comme si ta vie en dépendait.




Elle eut un léger tremblement.


	- Ma vie, elle dépend de toi, murmura-t-elle presque sans s’en rendre compte.




Il la regarda, surpris par l’intensité de ses yeux.


	- Alors, dit-il doucement, on va faire les choses bien.
Tu veux danser, vraiment ?




Elle hésita.

Puis hocha la tête, avec une lenteur solennelle.


	- Oui.


	- Tu es sûre ? Ce n’est pas juste un jeu, Théa. C’est dur.
C’est exigeant. Ça fait mal. Tu devras te battre.


	- Je me suis déjà battue, répondit-elle. Toute seule. Dans ma chambre. Sans rien dire.




Il ferma brièvement les yeux, comme pour encaisser ce qu’il venait d’entendre.


	- Alors je vais t’aider.
Je vais t’enseigner.
Tout ce que je sais.
Tout ce que j’ai appris.


	- Tu ferais ça… pour moi ?


	- Bien sûr que je le ferais pour toi. Tu es…




Il s’interrompit, chercha ses mots.


	- Tu es ma sœur, dit-il.
Et tu es une danseuse.
On ne laisse pas une danseuse pareille rester dans l’ombre.




Son cœur à elle se serra.
Le mot « sœur » lui fit mal, sans qu’elle sache pourquoi.

Mais cette promesse-là, elle la grava en elle comme un serment sacré.




Chapitre 6 : L’aube d’un pacte secret

Ils sortirent du studio plus tard que prévu.

La nuit avait épaissi, les réverbères jetaient des halos dorés sur la rue silencieuse.

On entendait au loin le bruit régulier des vagues contre les rochers.

Ils marchèrent côte à côte, sans parler.

Théa sentait encore son cœur battre au rythme de la variation.

Le sol lui semblait un peu plus léger sous les pieds, comme si elle n’avait pas complètement quitté la danse.

Ce fut Nicolas qui brisa le silence.


	- Tu sais… commença-t-il.




Ce qu’on a découvert ce soir, ça change tout.


	- Pour toi, peut-être, répondit-elle doucement. Pour moi, c’est juste… enfin… ce que je fais depuis longtemps.


	- Non, insista-t-il. Tu ne te rends pas compte. La plupart des gens prennent des années de cours pour arriver à ce que tu fais là, sans avoir jamais vu un prof. Tu as… quelque chose de rare.




Elle fixa ses chaussures.


	- Tu dis ça parce que tu m’aimes bien.


	- Oui, je t’aime bien, se moqua-t-il. Je t’aime beaucoup, même. Mais ça ne m’empêche pas d’avoir des yeux.




Elle eut un léger sourire.


	- Alors, tu crois que je peux vraiment devenir danseuse ?




Ils passèrent devant une vitrine fermée où se reflétait la rue déserte.

Nicolas s’arréta, fit face à ce reflet où il les voyait tous les deux : lui, un peu plus grand, un peu plus assuré ; Elle, fragile, mais avec cette étincelle dans le regard.


	- Regarde-nous, dit-il.




Elle leva les yeux vers le miroir de verre.


	- Qu’est-ce que tu vois ? demanda-t-il.


	- Mon frère, répondit-elle. Et moi.


	- Moi, je vois autre chose.




Elle fronça les sourcils.


	- Quoi ?


	- Je vois un danseur et une danseuse qui n’a pas encore commencé sa vie, mais qui est déjà prête.




Je vois une histoire qui attend qu’on la commence.

Et… Je vois deux personnes qui vont devoir beaucoup travailler.


	- Ça, c’est toi surtout, tenta-t-elle de plaisanter.




Il planta ses yeux dans les siens.


	- Non. Nous.




Elle sentit une chaleur étrange se répandre dans sa poitrine.


	- D’accord, dit-elle. Alors on commence quand ?




Il sourit.

- Demain.


	- Demain ? répéta-t-elle, à la fois ravie et terrorisée.


	- Oui. Tu veux danser, oui ou non ?


	- Oui, mais… avec un vrai cours, avec toi… je n’ai rien pour.


	- Je m’occupe de tout, la coupa-t-il.




Je parlerai à mon prof, je lui demanderai le studio sur des heures creuses. Tu auras un short, un débardeur, on improvisera. Pas besoin de tutu pour apprendre à tenir un équilibre.


	- Et les parents ? s’inquiéta-t-elle. Ils vont dire quoi ?


	- Qu’on s’entend bien, comme d’habitude. Et que je n’arrive jamais à passer une journée sans t’embarquer quelque part.




Elle rit, un peu rassurée.


	- C’est donc ça, ma vie, être embarquée par toi.


	- Il y a pire destin, non ? murmura-t-il.




Elle hocha la tête lentement.


	- Non. Il n’y a rien de mieux.




Ils reprirent leur marche.

Lorsqu’ils arrivèrent à la villa, tout était calme.
Une lumière restait allumée au salon.

Manon lisait sur le canapé, un plaid sur les genoux. Sébastien somnolait déjà dans le fauteuil voisin.


	- Ah, vous voilà, fit Manon en refermant son livre. Vous avez fait des heures supp’ ?


	- Un peu, admit Nicolas.




Sébastien entrouvrit un œil.


	- Alors, ce travail de noctambule ? Ça avance ?


	- Ça avance très bien, répondit Nicolas, un peu trop vite.




Manon regarda sa fille.


	- Et toi, ma chérie ? C’était comment, cette immersion dans le monde des danseurs acharnés ?




Théa chercha ses mots.


	- C’était… beau, dit-elle simplement.


	- Et fatigant, rajouta Nicolas. Elle a tenu plus longtemps que moi.




Manon haussa les sourcils.


	- Vraiment ?




Théa rougit.


	- Il exagère.




Sébastien bâilla.

- Bon, on va au lit, nous. Ne restez pas trop longtemps debout.

Ils montèrent se coucher, les laissant tous les deux dans le salon plongé dans une semi-pénombre douce.

Nicolas se tourna vers Théa.


	- Ne dis rien encore à propos de ce qu’on a fait ce soir, d’accord ?


	- Pourquoi ?


	- Pas par honte, rassure-toi, précisa-t-il. Juste parce que c’est… fragile. C’est notre secret pour l’instant.




Un secret de travail. On leur dira quand on aura quelque chose de solide
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